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VICKI LEWIS THOMPSON
Originaire d’Arizona, Vicki Lewis Thompson commence sa carrière littéraire en écrivant dans le journal local. A cette époque, elle ne sait pas encore comment utiliser ses talents de plume et son goût pour la littérature. Une première expérience dans l’enseignement la laisse insatisfaite, elle tente alors de faire carrière dans le journalisme, et comprend que là encore, elle ne trouvera pas la liberté dont elle a besoin pour s’épanouir.
Jusqu’au jour où, sur les conseils de son mari, elle écrit son premier roman… Aujourd’hui, auteur reconnu, plusieurs fois récompensée par de prestigieux prix littéraires, Vicki a réalisé son rêve de jeunesse. Ses enfants sont grands, et, avec son mari, elle peut consacrer une partie de son temps à sa seconde passion : les voyages.



1.
Deux jours de vacances.
— Liberté ! Liberté chérie !
Mary Jane referma la porte de la petite maison qu’elle louait à Austin et esquissa quelques pas de danse devant la cheminée.
— Rien que toi et moi, bébé chéri, chantonna-t-elle en tapotant son ventre doucement arrondi. Nous allons nous dorloter tous les deux, tu vas voir ça !
Elle retira la barrette qui attachait ses cheveux, envoya valser ses chaussures et se dirigea vers le répondeur posé sur son bureau.
— Au programme, poursuivit-elle tout en rembobinant la bande, rien que des choses agréables : dormir, lire des magazines, et si l’envie nous prend, aller ramer sur le lac ou faire un tour dans la campagne voir s’il reste des jacinthes… Interdiction absolue de rester debout ou de nous occuper de gens persuadés qu’ils sont le nombril du monde ! Même s’il n’y a pas beaucoup de clients de ce genre à Austin Eats ! s’empressa-t-elle d’ajouter pour ne pas inquiéter le bébé au cas où le commentaire serait parvenu jusqu’à lui.
Que percevait-il réellement ? C’était difficile de le savoir, mais, à tout hasard, Mary Jane avait pris l’habitude, depuis quelque temps, d’écouter de la musique classique quand elle rentrait chez elle.
Ce petit congé était le bienvenu. Le médecin l’avait prévenue que son humeur risquait de se montrer capricieuse au cours de la grossesse et effectivement, elle se sentait un peu déprimée depuis peu. Voilà pourquoi elle avait bien l’intention de se distraire pendant ses journées de repos. Avec prudence, bien sûr ! Pas question de faire courir le moindre risque à la petite fille qu’elle portait tout près de son cœur.
Enfin, le répondeur s’enclencha :
« Salut, ma vieille ! claironna la voix de son amie Lana. Nous venons de recevoir plein de vêtements pour bébé à la boutique. Viens y faire un tour, je suis sûre que tu vas craquer ! Nous pourrons même déjeuner ensemble s’il n’y a pas trop de monde. »
La proposition de Lana enchanta Mary Jane. D’autant plus que, débarrassée des nausées du début de la grossesse, elle avait un appétit d’ogre ! Par contre, regarder de la layette risquait de la rendre encore plus triste…
Pendant qu’on lui signalait quelques appels sans messages, la jeune femme se dit qu’elle aurait peut-être dû suivre le conseil d’Arielle et de Morgan, et aller consulter un psychanalyste. Le jour où ils lui avaient fait cette offre, elle leur avait carrément éclaté de rire au nez. A d’autres, ce genre de béquille ! Elle n’avait certainement pas besoin qu’un psy se mêle de ses affaires. Elle était assez forte pour gérer la situation toute seule. A ce moment-là, en tout cas…
Quand elle avait accepté d’être mère porteuse pour Arielle, elle était pénétrée de la certitude que rien ne pourrait lui apporter davantage de bonheur. Seul un geste de cette importance pouvait lui permettre de s’acquitter de sa dette envers celle qui était à la fois sa grande sœur, la remplaçante de sa mère et sa meilleure amie.
Mais aujourd’hui, cinq mois plus tard, des émotions moins confortables venaient la perturber. Après l’échographie qui lui avait appris qu’elle portait une petite fille, elle avait commencé à parler à cette dernière. Grosse erreur, sans aucun doute, car elle s’était mise ensuite à imaginer la vie du bébé à New York, après sa naissance, alors qu’elle-même continuerait d’habiter Austin.
Et cette perspective la rendait très triste. Bien sûr, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Depuis le début, elle savait que, mis à part quelques visites de temps à autre, son rôle serait terminé une fois le bébé remis à Arielle et Morgan. Même si elle se rendait à New York trois ou quatre fois par an, ce qui serait déjà beaucoup, elle ne profiterait que d’une toute petite tranche de vie de l’enfant… De plus, étant donné le peu de mémoire des tout-petits, elle serait pratiquement une étrangère pour la petite fille pendant les deux premières années de son existence.
Or Mary Jane voulait davantage. Et ce désir lui donnait le sentiment culpabilisant de n’être qu’une ingrate…
Tout à coup, comme si depuis New York ses amis avaient perçu ses pensées déloyales, la voix de Morgan se fit entendre :
« Mary Jane… »
Il était enroué. Un rhume sûrement ; il faisait souvent mauvais temps là-bas. De plus, en tant que pédiatre, il ne manquait pas d’occasions de partager les microbes des petits qui venaient à son cabinet. Sans parler de la fatigue liée à ses longues heures de consultation. Arielle et lui se tuaient à travailler !
Mary Jane aimait bien Morgan Tate. Malgré ses horaires déments, il avait toujours trouvé le temps, ces cinq derniers mois, de lui donner de longs coups de fil afin de lui rappeler de mener une vie saine, de bien prendre ses vitamines, de se reposer, etc.
Un soir, lors d’une conversation particulièrement longue, Arielle était même intervenue en riant pour prier Mary Jane de se montrer compréhensive envers son pauvre mari : le fait d’être à la fois futur père et pédiatre l’avait rendu ridiculement anxieux.
Donc, une fois de plus, et même malade comme un chien, Morgan avait appelé pour lui donner de nouveaux conseils. Une longue pause permit à Mary Jane de l’imaginer en train de se détourner de l’appareil pour affronter une crise d’éternuements.
« Mary Jane, répéta-t-il d’une voix tout aussi éraillée, il faut que… »
Nouvelle interruption. Décidément, il n’était pas du tout en forme ! Patiemment, elle attendit la suite du message, mais un bruit curieux parvint à ses oreilles. On aurait dit… oui… un sanglot ?
Ensuite, elle entendit un petit claquement, comme s’il avait raccroché. Puis plus rien.
Un frisson parcourut la jeune femme, qu’elle mit aussitôt sur le compte de sa propre nervosité. Morgan avait dû être pris d’une quinte de toux et décider de la rappeler plus tard. Un coup d’œil sur la pendule apprit à la jeune femme que, étant donné le décalage horaire, Arielle et lui n’étaient pas encore de retour chez eux. Elle allait leur laisser un message et ils la rappelleraient tranquillement dans la soirée.
En fait, elle adorait qu’Arielle et Morgan prennent de ses nouvelles. Elle avait l’impression d’être devenue une personne très importante ! Surtout depuis la grossesse — bien qu’Arielle l’ait toujours traitée comme quelqu’un de spécial. Mary Jane aurait bien aimé qu’ils viennent vivre à Austin, mais Morgan était installé à New York, et Arielle ne cachait pas qu’elle adorait vivre au cœur de Manhattan.
Une fois son message enregistré, Mary Jane mit un disque et alla se préparer quelque chose à manger, reportant à plus tard son coup de fil à Lana. Mais après avoir dîné, elle ne réussit pas à s’intéresser à quoi que ce soit. Les magazines qu’elle avait achetés lui paraissaient dénués d’intérêt, la musique l’agaçait, elle n’avait envie de rien, même pas de faire du crochet, ce qui était pourtant son passe-temps favori. Finalement, elle s’installa sur le canapé devant la télé, un paquet de caramels à côté d’elle, et se mit à zapper sans réussir à fixer son attention sur quelque programme que ce soit. Heureusement, Morgan n’était pas là pour voir qu’elle lui désobéissait et s’était mise à grignoter des sucreries !
Pourtant, cette petite entorse à son régime ne réussit pas à calmer sa nervosité exacerbée par le silence obstiné du téléphone. Lasse d’attendre en vain, elle alla réécouter le message laissé par Morgan en augmentant le volume au maximum. Peut-être réussirait-elle à identifier le dernier bruit ? Plus elle l’écoutait, plus elle trouvait qu’il ressemblait à un sanglot. Un sentiment d’angoisse l’envahit alors.
Allons, voilà qu’elle devenait paranoïde ! Si seulement elle savait qui appeler pour demander des nouvelles… Hélas, les parents d’Arielle étaient décédés alors qu’elle n’était encore qu’adolescente — et c’est d’ailleurs pour cela que cette dernière, obligée de travailler, était devenue la nounou de Mary Jane. Quant aux parents de Morgan, elle ne les avait jamais vus et ne les rencontrerait sans doute jamais : Arielle avait ouvertement reconnu qu’ils n’approuvaient pas son projet d’avoir recours à une mère porteuse.
Une nouvelle fois, elle appela l’appartement de ses amis et leur laissa un message en leur demandant de la joindre à n’importe quelle heure. Caprice de femme enceinte ! ajouta-t-elle d’un ton gai, comme pour se moquer d’elle-même.
Pourtant, si on ne lui donnait pas l’assurance que tout allait bien à New York, elle ne réussirait pas à dormir tranquille. Déjà, elle avait renoncé à appeler Lana, renoncé à prendre un long bain bien chaud… Pas de doute, elle était en train de se rendre malade pour rien. Malgré tous ses efforts pour se distraire, un horrible sentiment d’angoisse lui nouait l’estomac.
Et le téléphone ne sonnait toujours pas…
En désespoir de cause, elle décida de se mettre au lit. Mais gare à Morgan, il aurait de ses nouvelles à la première occasion ! Alors, Morgan Tate, tu me tiens de grands discours sur l’importance d’un bon sommeil, et tu me laisses des messages inquiétants sans même me rappeler pour me rassurer ? Je n’ai pas fermé l’œil cette nuit-là !
Voilà qui devrait lui donner une bonne leçon puisqu’il avait horreur qu’elle ne soit pas au meilleur de sa forme !
Après avoir retiré ses vêtements, elle se regarda de profil dans la glace de l’armoire. Pas de doute, elle était vraiment enceinte maintenant !
Les mains posées sur son ventre, elle interpella le bébé :
— Alors, petit amour, j’espère que tu te fais moins de souci que ta mam…
La jeune femme s’arrêta net. Voilà quelque chose à ne pas dire ! C’était Arielle la mère du bébé.
Pour se consoler, elle considéra ses seins et décida qu’ils avaient grossi eux aussi ces derniers temps. Hélas, cela n’avait aucune importance puisqu’elle ne nourrirait pas le bébé. Encore quelque chose qui avait commencé à sérieusement la contrarier…
Tout en se brossant les dents, elle se dit que ce serait une bonne idée de demander à Lana de prendre d’autres photos de son ventre pour les envoyer à Arielle.
Et pour se changer les idées, elle pourrait organiser une soirée entre copines comme dans le bon vieux temps. Elle devrait juste arracher Beth et Ellie à leurs amoureux… Bien sûr, elle n’avait jamais imaginé qu’elles mèneraient toujours cette existence de joyeuses célibataires, mais tout de même, deux sur quatre avaient abandonné la petite bande pour les liens sacrés du mariage en bien peu de temps ! Il est vrai que, Ellie et Beth étant jumelles, ce n’était pas tellement surprenant qu’elles se soient mariées toutes les deux à si peu d’intervalle.
Quant à elle, pouvait-elle encore se considérer comme célibataire ? Elle avait spontanément renoncé à toute fréquentation masculine tant que durerait sa mission, et honnêtement, cette abstinence lui coûtait beaucoup en ce moment. Elle avait lu que de nombreuses femmes connaissaient un regain d’appétit sexuel pendant leur grossesse. Elle devait être un cas typique !
Bon. Elle était prête à se coucher, et le téléphone n’avait toujours pas sonné. Avant de se mettre au lit, elle descendit s’assurer que toutes les lumières étaient bien éteintes et le téléphone correctement raccroché.
C’est alors que la cloche de la porte d’entrée retentit.
Le cœur de Mary Jane se mit à battre plus vite. Il était près de minuit. Aucune de ses connaissances ne viendrait chez elle à une heure pareille sans prévenir. A part Lana, peut-être ? Oui, Lana était assez étourdie pour faire ce genre de chose. Décidément, tous ses amis s’étaient passé le mot pour lui faire peur aujourd’hui !
Elle éclaira le couloir et se dressa sur la pointe des pieds pour regarder par le judas.
Morgan !
Le souffle coupé, elle défit le verrou et ouvrit la porte.
C’était bien lui. Pas rasé. Les yeux rouges. Les vêtements froissés. Le manteau ouvert, comme s’il n’avait pas eu la force de le boutonner…
Une envie terrible de claquer la porte submergea la jeune femme. Non, elle ne voulait pas entendre ce qu’il était venu lui dire ! Jamais !
Mary Jane… il faut que…
Elle se mit à trembler.
Il ouvrit la bouche, mais aucun mot n’en sortit.
Non, ne dis rien ! voulut-elle crier, mais elle non plus ne pouvait pas parler. C’était un cauchemar. Le pire de tous les cauchemars.
Morgan ouvrit de nouveau la bouche et bredouilla :
— Elle est mo…
— Non !
Mary Jane se jeta sur lui, lui frappant la poitrine de ses poings serrés.
— Non ! Je t’interdis de dire ça ! Tu entends ! Ne dis jamais ça !
Le visage inondé de larmes, Morgan recevait les coups comme s’il ne les sentait pas. Puis il entoura Mary Jane de ses bras et la serra contre lui pendant qu’elle criait, criait encore, criait interminablement.
Elle se débattait, comme pour écarter ce qu’il essayait de lui annoncer. Il la poussa à l’intérieur de la maison.
— Ecoute-moi, cria-t-il d’une voix rauque, tout en refermant la porte d’un coup de pied. Arielle…
— Non ! hurla Mary Jane une nouvelle fois.
De toutes ses forces, elle essayait d’échapper à l’étreinte de son ami. Si seulement elle réussissait à regagner sa chambre, ce cauchemar serait terminé ! Elle se réveillerait, irait retrouver Lana…
— Une catastrophe, dit-il, en écrasant la jeune femme contre lui. Arrête, Mary Jane, je t’en prie, ajouta-t-il en sanglotant. Arrête ça !
Il tomba à genoux et l’entraîna avec lui.
— Aide-moi !
Mary Jane arrêta de lutter. Avec un cri sauvage, elle pressa le visage de Morgan contre sa poitrine puis, comme si ce geste aller arrêter la douleur qui lui brûlait le cœur, elle se mit à le bercer.
— C’est une erreur, souffla-t-elle. Quelqu’un s’est trompé.
Morgan secoua la tête avec un sanglot déchirant.
— Si, je t’assure, insista Mary Jane, c’est une erreur. Une er reur…
Mais sa gorge se noua.
Penchée au-dessus de lui, la bouche enfouie dans ses cheveux, elle tentait vainement d’étouffer les pleurs qui la submergeaient.
— Le bébé… c’est tout ce qu’il me reste…, murmura Morgan en cherchant son souffle. Elle était en route pour l’aéroport… Il pleuvait… La voiture a dérapé… En un instant, tout a été fini.
— Je ne te crois pas !
— Moi non plus, je ne crois pas ce que je dis. Et pourtant, c’est la vérité. C’est arrivé hier. Non, le jour d’avant. Je… je ne sais plus.
Cette fois, Mary Jane n’essayait plus de fuir. Le sang frappait à ses oreilles. Elle avait mal partout. La réalité, terrible, venait de la submerger, l’enserrant de toutes parts comme un étau.
— Il faut… il faut faire quelque chose…, gémit-elle.
— Non, rien. Elle ne voulait rien. Après notre mariage, elle m’avait dit qu’elle ne voulait pas de cérémonie si un jour…
Un cerceau d’acier encerclait la poitrine de Mary Jane.
— Mais… Qu’allons-nous faire maintenant ?
— Je ne sais pas.
La jeune femme se sentait complètement vide, glacée, épouvantablement lasse. Quant à Morgan, il avait l’air de ne pas avoir dormi depuis des semaines.
— Il faut te reposer, dit-elle enfin.
— C’est impossible. Je ne peux pas fermer l’œil.
Il allait s’écrouler, c’était évident.
— Monte dans ma chambre et allonge-toi. Je resterai avec toi. Tu finiras par trouver le sommeil.
— Toi aussi, il faut que tu dormes. Pour le bébé.
— Oui, moi aussi, je dormirai. Demain, nous y verrons plus clair.
Appuyés l’un sur l’autre comme deux grands blessés, ils gagnèrent l’étage.
Une fois dans la chambre, Morgan se déshabilla avec des gestes d’automate, et se glissa en sous-vêtements dans le lit.
Mary Jane s’allongea à côté de lui.
— Je n’arrive pas à m’arrêter de trembler, murmura-t-il en tirant les couvertures jusqu’à son menton.
— Moi non plus.
Ils se réfugièrent dans les bras l’un de l’autre. De violents frissons agitaient Morgan, son menton mal rasé écorchait la joue de la jeune femme.
— J’ai essayé de t’appeler…
— Je sais.
Sans souci de la barbe râpeuse, elle se blottit contre lui dans l’espoir que le contact avec le corps de Morgan la réchaufferait et l’aiderait à contrôler les soubresauts nerveux qui l’agitaient.
— C’était stupide ! reprit-il. Comment te dire cela par téléphone ? Si jamais… si jamais il était arrivé quelque chose au bébé !
Un gémissement de désespoir jaillit de la gorge de Mary Jane. Le bébé d’Arielle ! Cette petite fille ne connaîtrait jamais sa mère…
— Morgan…
Ils se remirent à sangloter dans les bras l’un de l’autre. Entre deux hoquets, il embrassait les cheveux de la jeune femme.
— Nous avons encore le bébé…
— Oui, Morgan. Tu verras, tout ira bien.
Comme un petit enfant, il frotta son visage humide de larmes contre la poitrine de Mary Jane.
— Je voudrais sentir le bébé…
Il glissa sa main sous le T-shirt et la posa sur le ventre arrondi. Son cri de désespoir résonna dans la pièce.
— Arielle !
Alors le cœur de Mary Jane éclata en mille morceaux. Et un instinct plus fort que la mort s’éveilla en elle. Elle posa sa main sur celle de Morgan et la guida vers ses cuisses entrouvertes. Seul le recours au lien le plus vieux qui existe entre un homme et une femme pouvait apaiser la blessure terrible qu’il venait de recevoir.
— Viens. Viens en moi, souffla-t-elle.
Comme un somnambule, il retira ses sous-vêtements et bascula sur la jeune femme.
Ils se trouvèrent avec autant d’aisance que s’ils faisaient l’amour ensemble depuis des années. Les dents serrées pour retenir les sanglots qui le secouaient, Morgan ne dit rien pendant tout le temps où il se jeta en elle, encore et encore.
Cramponnée à ses épaules, muette, les yeux rivés sur le visage tendu au-dessus du sien, Mary Jane se laissa peu à peu emporter par la vague qui leur offrait le seul salut possible ce soir-là. Au moment où ils approchèrent de la jouissance, le désespoir qui obscurcissait le visage de Morgan laissa place à une lueur nouvelle. Et juste avant de céder au plaisir, Mary Jane puisa dans cette lumière une force inconnue. Puis elle s’abandonna avec lui au chaos, illuminée par cette petite clarté d’espoir qui brillait comme un trésor.
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Riche et influente, la famille Maitland est unie par des
liens indestructibles. Mais le jour ot un bébé est retrouvé
abandonné sur les marches de la clinique Maitland,

le scandale éclate : et si le pére de ce bébé était un des leurs ?

Vicki LEwis THOMPSON
Un enfant par amour

Lorsque sa meilleure amie, Arielle, lui demande de porter
l'enfant quelle ne peut avoir, Mary Jane Potter accepte sans
hésiter. Bientét, elle est heureuse de sentir le bébé grandir en
elle. Mais un soir, un inconnu sonne a sa porte. Il s’agit de
Morgan, le mari d’Arielle qu'elle n’a encore jamais rencontré
et qui est porteur d’une terrible nouvelle : Arielle sest tuée
dans un accident de voiture. Bouleversée, Mary Jane réalise
alors que I'enfant qu'elle porte est devenu le sien. Le sien et
celui de Morgan auquel son destin désormais est lié.

Au restaurant ot elle travaille, Mary Jane a sympathisé avec
une jeune femme, Sara, 4 qui elle confie ses attentes et ses
doutes concernant la venue au monde de son bébé. Sans
savoir que Sara est amnésique et qu'elle ne sait rien de sa vie
passée. Pas méme quelle aussi a eu un enfant, un bébé quon
lui a volé 4 la naissance...
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